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Rapports interethniques et identité
L'exemple des pasteurs peuls et des cultivateurs
hummbeeße au Mali central'
Mirjam de BRUIJN
Introduction
Les rapports interethniques sont essentiels pour les pasteurs
semi-nomades. Comme l'a bien remarqué Khazanov (1984), « ils
ont besoin du monde extérieur». En tant que groupe mobile,
toujours en migration, ils doivent négocier avec les populations
sédentaires l'accès aux pâturages et aux points d'eau nécessaires à
l'élevage. De plus, l'élevage seul ne procure pas un régime
alimentaire complet et, par conséquent, les éleveurs ont besoin
aussi des produits des cultivateurs. Ces rapports avec le monde
extérieur peuvent varier de l'établissement des États nomades aux
1. Cet article est tiré de données qui ont été collectées dans le cadre d'une
recherche financée par WOTRO (Fondation néerlandaise de financement des
recherches en zones tropicales). Ces données ont été collectées en
coopération avec le chercheur Han van Dijk que je remercie vivement pour
ses commentaires. Les discussions avec les participants du séminaire sur les
Peuls, organisé par le Centre de recherche en sociologie du développement et
anthropologie sociale de l'Université de BieleTeld, ont aussi aidé à
approfondir cette étude
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échanges volontaires avec les groupes de cultivateurs. L'histoire
des Peuls en Afrique de l'Ouest montre ces formes diverses de
contacts avec le monde extérieur. Ils ont créé des États, par
exemple au Fouta-Djalon, à Sokoto, au Maasina (Azarya 1979,
1988), et ils ont connu des relations à long terme avec des groupes
de cultivateurs qui vivaient dans la même région qu'eux (Galloy et
ai, 1963 ; Maliki, 1988 ; Grayzel, 1990 ; Toulmin, 1992). Le style
de vie des pasteurs varie ainsi selon la forme d'interaction avec le
monde extérieur, d'un style sédentaire au style nomade « pur ».
Cette variation qui est aussi une conséquence de « la condition
sahélienne » (Gallais, 1975) s'explique par la nécessité d'être
flexible et mobile en milieu sahélien. Les transformations se font
au cours des générations ou même dans la vie d'une personne.
Elles peuvent même s'opérer chaque année. Souvent, ces
changements sont accompagnés de processus d'appauvrissement
ou d'enrichissement (Azarya, 1993), de migrations (Boutrais,
1990) ou de bouleversements politiques (Markakis, 1993).
L'identité des Peuls est ainsi modelée par les rapports qu'ils
entretiennent avec le monde extérieur. La forme que prend ce
contact joue un rôle important dans la définition de l'identité des
pasteurs peuls. Par conséquent, leur identité doit être très poreuse
(Amselle, 1990; Fay, 1995). Selon la situation d'un groupe de
Peuls à l'autre, ils conservent leur propre identité ou ils s'intègrent
plus ou moins dans un autre groupe (Azarya, 1993 ; Dupire, 1994).
Les Peuls sont presque toujours perçus comme un groupe
d'immigrants, même s'ils vivent déjà depuis longtemps dans une
région. Ils sont donc toujours des étrangers. Cette image est le
reflet de leur style de vie comme groupe mobile. Ainsi l'identité
des Peuls découle-t-elle à la fois d'un mode de vie qui leur est
commun (l'élevage et souvent aussi la religion musulmane) et des
projections que les autres font sur eux. La formation de leur
identité est aussi le résultat d'interaction entre les différents
groupes, et souvent l'identité des Peuls renferme des éléments des
cultures environnantes (Zubko, 1993 ; Bruijn et van Dijk, 1995).
Nous regarderons dans cet article comment les changements dans
leurs rapports avec le monde extérieur peuvent influencer l'identité
des Peuls qui habitent le Mali central.
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Les sécheresses des années 80, qui ont frappé les populations
de toute cette région, ont surtout appauvri les Peuls. Ces éleveurs,
semi-nomades ou transhumants, ont alors perdu plus des trois
quarts de leurs troupeaux et à ce jour ils n'ont toujours pas pu
reconstituer leur cheptel. Les Peuls se trouvent dans une société en
crise. Beaucoup d'entre eux ont émigré vers le sud du Mali ou
dans d'autres pays, où ils cherchent des nouveaux contacts avec le
monde extérieur. Ceux qui restent sont souvent confrontés à une
véritable crise existentielle (Bruijn et van Dijk, 1995). Ils sont
obligés d'abandonner leur mode de vie de pasteurs semi-nomades
pour celui d'agropasteurs ou même de cultivateurs. Cependant, ces
« pasteurs » doivent gérer leur nouvelle situation. Souvent, les
rapports avec d'autres groupes ethniques sont essentiels dans cette
lutte pour la survie. Dans beaucoup de régions frappées par la
sécheresse, les groupes de cultivateurs ne sont pas aussi pauvres
que les éleveurs et ont obtenu du bétail par eux-mêmes. Leurs
villages se trouvent de plus en plus situés sur les anciens pâturages.
Ainsi donc, les éleveurs peuvent-ils devenir dépendants des
cultivateurs. Un exemple significatif est la situation des Peuls
bergers qui travaillent pour les cultivateurs (Basset, 1994; van
Dijk, 1994 ; van Beek, 1995). La forme que prennent ces contacts
ne dépend pas seulement des habitants d'une région donnée, mais
aussi d'autres facteurs très divers. Par exemple, à cause de la
sécheresse, l'émigration d'autres pasteurs du nord prend de
l'ampleur, et ils deviennent des concurrents des Peuls pour l'accès
aux ressources naturelles, les points d'eau et les pâturages. Aussi
l'attitude de certains gouvernements vis-à-vis de l'élevage joue-t-elle
un rôle important, comme le montre le cas de la Côte-d'Ivoire,
décrit par Diallo dans ce livre. Ces transformations ont changé
profondément les rapports entre Peuls et cultivateurs qui vivent
ensemble dans une région. Il est donc inévitable que ces chan-
gements aient aussi une certaine influence sur l'identité des Peuls.
Dans cette étude, nous analyserons les changements en cours
dans les rapports entre les cultivateurs hummbeeße (sing.
Kummbeejo) et les éleveurs peuls dans la région du Mali central, le
Hayre. Les questions concernant la forme que revêtent les contacts
interethniques, le rôle que ces contacts jouent dans la formation de
l'identité des Peuls et les effets que les sécheresses ont eus sur la
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forme de ces contacts et sur l'identité des Peuls sont essentielles.
L'analyse de ces rapports dans cette région permettra sans doute de
mieux comprendre la situation actuelle dans les zones d'immi-
gration des Peuls après les sécheresses.
La société peuie au Mali central : le Hayre
L'étude de cas présentée ici porte donc sur le Mali central,
région nommée localement « le Hayre » (voir la carte 1), et qui est
située au nord du plateau de Bandiagara. Les Peuls du clan des
Jalluße ont installé leur hégémonie politique dans cette région
depuis le XVIIe siècle sous forme de chefferies peules. Jusqu'au
XIXe siècle, ces chefferies étaient itinérantes, c'est-à-dire que
l'organisation sociale était surtout basée sur des lignages qui
formaient des bandes. L'évolution de ces unités et leur transfor-
mation en hiérarchie politique et chefferies sédentaires étaient un
processus qui durait des siècles. C'est surtout sous l'influence de
l'État peul islamique du Maasina (dans le delta intérieur du Niger),
dirigé par les Peuls du clan des Barinkooße, que cette hiérarchie
politique était institutionnalisée. Dans cette hiérarchie politique, les
Peuls pasteurs composaient avec l'élite politique et l'élite
islamique la classe des nobles, des libres. Les esclaves, les non-
libres se trouvaient dans la classe sociale la plus basse. Tous les
cultivateurs de la région se sont soumis aux Peuls, mais souvent,
comme c'est le cas des Hummbeeße et des Sonraï, ils se mettaient
sous la protection militaire des chefs peuls. Ainsi ces derniers les
considérèrent-ils, dans la hiérarchie sociale, comme leur étant
inférieurs, puisqu'ils étaient des cultivateurs. Jusqu'à présent, cette
division détermine les rapports entre les catégories sociales.
Les esclaves étaient agriculteurs. Quant aux nobles, aux
pasteurs et aux élites, ils se consacraient aux activités valorisées,
comme l'élevage, le pouvoir et l'instruction coranique. A côté de
cette division du travail, la hiérarchie est aussi liée aux systèmes
normatifs et à l'idéologie. Par exemple, l'islam est la religion des
Peuls nobles, puisque ces derniers ont davantage de "honte". La
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honte, ou yaage en langue peule, est un sentiment ou bien une
émotion qui règle les relations sociales, le comportement à l'égard
des autres, les rapports interfamiliaux, les rapports entre hommes
et femmes, etc. Cependant, avec l'abolition de l'esclavage qui ne
fut effective qu'après la deuxième guerre mondiale, et encore plus
tard pour quelques autres groupes, les esclaves ont adopté les
coutumes des Peuls. Ce faisant, ils sont devenus des musulmans et
ils considèrent la honte comme une morale essentielle.
Il sera ici question de la forme institutionnalisée de l'interaction
entre les pasteurs peuls et les cultivateurs hummbeeôe au Hayre
après les sécheresses des années 80. Nous montrerons que ces
rapports institutionnalisés entre les deux groupes sont essentiels
dans la construction de l'identité des Peuls éleveurs et de celle des
Hummbeeße cultivateurs, même dans les circonstances chan-
geantes. Pour les Peuls surtout, ces rapports qui conservent leurs
valeurs sont une nécessité matérielle et idéologique. C'est une
manière de garder leur statut de nobles.
Nous examinerons d'abord les relations symbiotiques entre les
Peuls et les Hummbeeße au Hayre à travers la description du cycle
annuel d'une famille peule. L'institution dejatigi (hôte) joue un
rôle central dans ces rapports. Les bénéfices sociaux et matériels de
cette institution et sa relation avec l'identité des Peuls seront
ensuite discutés. Enfin, nous parlerons des changements survenus
dans cette institution, des changements du mode de survie des
deux groupes concernés et des formes nouvelles que prennent ces
rapports sous le même concept dejatigi, surtout sous l'influence
des sécheresses.
Paate et sa famille, à la recherche d'un hôte
Paate et sa famille sont membres d'un lignage de Peuls éleveurs
faisant partie d'une chefferie peule du Hayre. Ils vivent une bonne
partie de l'année à Serma, dans un campement d'éleveurs au bord
du Seeno (plaine sableuse) où ils cultivent du mil pendant la saison
des pluies ; une activité qui a pris de Pimportance après les
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sécheresses des années 70 et 80. Aussi le troupeau de Paate et de sa
famille, qui sert à entretenir environ quinze personnes, a-t-il
beaucoup souffert pendant cette période. Leur troupeau compte
aujourd'hui trente bœufs, dont seize vaches laitières ; mais pas plus
de dix animaux ne donnent du lait. Après la récolte, chaque famille
de ce campement prend la route pour transhumer. Paate, qui quitte
aussi son campement, regagne un village de Hummbeeße situé à
40 kilomètres, au sud. Ce village, Duwari, se trouve à la frontière
de l'ancienne chefferie peule. Les Hummbeeße de Duwari se sont
mis sous la protection du chef peul. Pendant au moins trois mois,
Paate et sa famille campent avec leurs meilleures laitières aux
champs des cultivateurs et ils font le troc du lait contre le mil. Leur
vie à Duwari est totalement différente de celle qu'ils mènent dans
le campement. Là, ils sont entourés de Peuls de différents lignages
et de cultivateurs sédentaires établis auprès des puits profonds.
Pour accéder aux pâturages et à l'eau des puits, la famille de Paate,
dont le cheptel fournit du fumier aux paysans, doit aussi échanger
du lait contre des céréales. C'est ce qui explique que leurs activités
principales, pendant cette période, se ramènent à la recherche de
pâturages et de débouchés pour le lait. Ils sont toujours en
compétition avec d'autres éleveurs transhumants et évoluent en
même temps dans un milieu étranger où ils restent des visiteurs.
Paate et sa famille regardent ce monde près de Duwari comme
menaçant. Le sentiment de honte (yaage) joue ici un rôle important
car, selon le code de comportement lié au yaage, les Peuls ne
doivent pas manger dans un monde étranger, et ils doivent se
garder d'exprimer toutes leurs émotions. Pourtant, Paate et sa
famille ne sont pas du tout des étrangers à Duwari, village qu'il
fréquente depuis des années. Enfant, Paate y venait déjà avec son
père. Le propriétaire du champ, sur lequel ils installent leur
campement, est leur jatigi (« hôte ») qui les reçoit grâce à cette
relation existant depuis des générations. Le fait qu'il y ait
beaucoup de Peuls de Serma qui viennent à côté de Duwari
contribue aussi à diminuer le climat étranger. Le jatigi avait
l'habitude de les recevoir de manière confortable. Au champ, il
leur laissait assez de matériaux (tiges de mil) pour construire les
huttes. Les enfants de l'hôte les aidaient à abreuver les animaux au
puits de 80 mètres de profondeur à côté de Duwari. Ses femmes
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achetaient du lait aux femmes peules. Et, de temps en temps, il
donnait à manger à la famille peule. Les Peuls leur laissaient du
fumier dans les champs et du lait qui est un bon complément à
l'alimentation de la famille kummbeejo.
Pendant la saison sèche de 1990-1991, les conditions de vie à
côté de Duwari se détériorèrent. Comme les saisons des pluies
étaient mauvaises depuis quelques années déjà, la pénurie se faisait
sentir presque partout dans la région. Paate et ses femmes, Ay et
Jeneba, et sa fille Dikko, se plaignaient. La détérioration de leurs
relations avec leur hôte et sa famille était, selon eux, la raison de
leur situation difficile. Leur jatigi ne donnait plus de nourriture
aussi fréquemment que par le passé. Dikko, qui était responsable
du troc du lait, ne pouvait même plus écouler le peu de lait que ses
quelques vaches laitières lui donnaient encore. La diminution de la
production du lait peut s'expliquer par le manque de bonne
nourriture pour les animaux. En effet, les Hummbeeße ne laissaient
plus les restes de mil dans leurs champs. L'éloignement des
pâturages ainsi que leur mauvaise qualité expliquent l'importance
qu'ont ces résidus dans l'élevage autour de Duwari. Les
Hummbeeße qui possèdent de plus en plus de troupeaux préfèrent
donner ces tiges de mil à leurs propres animaux, d'autant plus que,
compte tenu de leur rareté, elles ont un prix élevé au marché. Les
« amis » peuls ne peuvent donc pas financièrement s'en procurer.
Dans ces circonstances, les revenus d'élevage pour les Peuls
transhumants diminuaient et leur situation devenait très pénible. A
Duwari, l'hostilité à l'égard de Paate et sa famille devenait plus
forte que l'amitié.
La réalité de la situation de pénurie dans laquelle se trouve la
famille de Paate apparaît clairement lorsqu'on examine de près sa
situation économique pendant cette période. H y avait en principe
un déficit de mil pour la famille qui, chaque jour, consomme sept
kilos de mil (0,47 kilo par personne, pour une famille de quinze
membres). Selon cette estimation, la famille doit encore compléter
un tiers de ses besoins calorifiques par du lait, ce qui est une
estimation assez optimiste. Après la récolte, la production de lait
des animaux baisse et ne laisse pas plus d'un demi-litre de lait par
personne. De cette quantité, une large partie est troquée contre le
mil lors de leur passage à Duwari. Nous estimons à trois kilos par
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jour les revenus du troc, car, dès mars, seules trois vaches
fournissaient du lait. Pendant la saison sèche, Paate fut obligé de
vendre cinq bœufs (un sixième du troupeau) pour couvrir le déficit
de mil.
Bilan de leurs dépenses de mil
Mil nécessaire : 365 jours, 7 kilos par jour
pour 15 personnes
La récolte du mil 1990
13 sacs de 100 kilos achetés
3 kilos de mil par jour, échangés à Duwari
pendant 100 jours
Don du beau-fils pour sa femme et son fils











Les 151 000 F CFA que Paate utilisait pour avoir du mil
provenaient de la vente des 5 bœufs.
Un taureau de 8 ans au marché de Booni
Un taureau d'un an au marché de Duwari
Une vache de 12 ans au marché de Yuba
(Burkina Faso)
Un bœuf de 2 ans au marché de Yuba
(Burkina Faso)
Un taureau de 3 ans au marché de Booni
36 000 F CFA
16 000 F CFA
36 000 F CFA
30 000 F CFA
33 000 F CFA
Total 151 000 F CFA
Le prix des sacs du mil était de 9 000 F CFA et 11 250 F CFA.
Donc, il restait un peu d'argent pour l'achat des condiments, des
vêtements, de la cola et du tabac. Néanmoins, il y avait un déficit
de plus de 450 kilos, soit 30 kilos par personne avec les marges
assez grandes que nous avons prévues, et ce déficit ne peut être
compensé que par le rationnement de la nourriture.
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Que la famille de Paate ne mangeât pas beaucoup était très
visible à la fin de la saison sèche. En mars, en pleine sécheresse, ils
rentraient déjà à Serma. Selon la femme de Paate, leurs souffrances
étaient dues aux habitudes peu amicales des Hummbeeße qui
« avaient même commencé à manger des sauterelles ! ». La vie là-
bas était mauvaise : l'eau avait un goût amer. Il n'y avait même pas
de matériaux pour construire des huttes. En outre, les Hummbeeße
sont des sorciers qui menacent chaque nuit. Bien sûr, le fait que les
pâturages fussent surexploités, leurs animaux presque maigres, et
le fait que les femmes eussent des problèmes pour vendre leur lait
rendaient logique leur retour à Serma ; il n'y avait plus rien à faire
du côté de Duwari et il n'y avait rien à offrir au jatigi. De plus, leur
jatigi ne faisait aucun effort pour retenir les Peuls dans son champ
(voir aussi van Dijk, 1992), car, en raison de la diminution des
pluies, son champ ne nécessitait plus autant de fumier qui, en trop
grande quantité, aurait asséché les plants de mil. Or, rien qu'avec
son petit troupeau, Paate fournissait trop de fumier. De plus, le
jatigi ne voulait plus avoir sous sa responsabilité des Peuls pauvres
(Bruijn, 1994). Finalement, Paate et sa famille rentrèrent à Serma
et firent leur camp dans leurs propres champs. Parce qu'il n'y a pas
de marché de lait à Serma pendant la saison sèche, les femmes de
Paate ne pouvaient troquer le peu de lait qu'elles gagnaient.
D'après nos entretiens et mes propres observations, la famille ne
mangait qu'une fois tous les deux jours. La nourriture n'était
composée que de tô2. Enfin, ici à Serma, ils étaient entre eux !
L'institution du jatigi
Les relations avec \ejatigi sont essentielles pour les Peuls qui
sont obligés de quitter leur campement pendant la saison sèche afin
de trouver des pâturages et des marchés de lait. Ils fréquentent des
milieux différents dans lesquels ils partagent la vie avec d'autres
2. Une bouillie substantielle faite de mil et d'eau, souvent consommée avec de
la sauce (comme celle faite de feuilles de baobab).
24
Vf
L'ETHNICITÉ PEULE DANS DES CONTEXTES NOUVEAUX
groupes ethniques et d'autres lignages peuls. Souvent, ces milieux
manifestent une certaine hostilité, notamment parce qu'on ne
trouve pas beaucoup de « familles ». Les Peuls éprouvent de la
honte dans un tel milieu, c'est-à-dire qu'ils ne peuvent pas
s'exprimer ouvertement d'où leur réserve. Pour qu'ils puissent
vivre dans un milieu étranger, un réseau social est indispensable.
Ce réseau est constitué dejaatigi'en et organise la vie des Peuls.
Le motjatigi, emprunté au bambara, implique déjà les contacts
interethniques.
La traduction littérale du mot jatigi est « hôte », « logeur »,
quelqu'un qui reçoit un voyageur qui vient de loin, lui donne à
manger et une place où dormir, en bref il remplit ses obligations
d'hôte. Au Hayre, il existe un réseau extensif desjaatigi'en. Toute
personne qui voyage assez fréquemment trouve un jatigi dans les
villages. Sans jatigi, un Peul ne peut rester dans un village. Par
exemple, où un Peul peut-il manger s'il n'a pas de jatigi ? Manger
en public suscite les sentiments de yaage (« honte ») et cela est une
barrière insurmontable pour un Peul. Donc, pour qu'il reste dans le
village, quelqu'un doit jouer le rôle d'une personne de
connaissance, c'est-à-dire au jatigi.
Le contenu des relations de jatigi varie beaucoup. La meilleure
description d'un jatigi est peut-être quelqu'un qui facilite ou même
rend possible le séjour d'une autre personne. Chaque service qui
s'écarte de la relation de base n'est pas obligatoire dans l'insti-
tution. L'étendue que cette relation peut avoir dépend d'ailleurs de
la capacité et de la volonté des deux parties à s'y investir. En font
partie aussi les questions de relations du pouvoir. Pour les éleveurs
peuls qui vont en transhumance dans des villages de cultivateurs
afin de troquer le lait contre du mil, un jatigi peut être un Dogon,
un Sonraï, un Diimaajo ou encore un Kummbeejo. Comme dans le
cas de Paate et de sa famille, le jatigi invite la famille peule à
installer le campement dans son champ et il leur rend de petits
services. Les partenaires principaux sont les pères de familles et
cette relation qui est transmise de père en fils, peut se perpétuer sur
plusieurs générations. Les femmes de ces familles peuvent aussi
développer une relation amicale et un peu spéciale concernant par
exemple l'échange de lait contre du mil. Dans ce cas, les Peuls ne
logent pas au village même, mais ils vivent en brousse, ce qui
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accentue la division entre cultivateurs de case et éleveurs de
brousse. En ville, la relation fa jatigi revêt surtout le caractère d'un
logeur. Le jatigi en ville est quelqu'un chez qui on habite pendant
les jours de marché ou quand on a des transactions à faire en ville.
Comme l'histoire de Paate le montre, l'institution de jatigi a
beaucoup changé et n'est probablement plus tellement utile pour
les deux partenaires. Dans les lignes qui suivent, nous montrerons
qu'au point de vue matériel l'institution a perdu son utilité, mais en
ce qui concerne la question de l'identité et de la vie sociale dans la
région, l'institution du jatigi a peut-être davantage d'influence que
par le passé.
L'institution du jatigi et ses bénéfices sociaux et matériels
On peut voir l'institution du jatigi comme une ébauche de
relations sociales et de contacts ou de réseaux interethniques. Sa
longue durée et ses liens avec l'histoire de la famille renforcent les
obligations liées à l'institution. Pour les Peuls éleveurs surtout,
cette institution est indispensable pour mener leur style de vie très
mobile et flexible. En plus, on peut se raccrocher à ces relations en
cas de nécessité, par exemple pendant les périodes de pénurie. Les
relations de l'institution de jatigi ne contiennent pas les restrictions
liées à la honte (yaage).
Les bénéfices ne sont pas seulement sociaux. Plus importants
peut-être sont les bénéfices matériels ou économiques. Comme
nous l'avons décrit pour Paate, ses bénéfices ne sont pas toujours
très grands. Néanmoins, dans ce cas, sans accès à l'environnement
de Duwari et sans accès au marché, la pénurie de la famille de
Paate serait encore pire. Leur jatigi leur donnait quelques repas, et
avantage important pour l'élevage, la famille pouvait accéder aux
puits de Duwari et aux champs. Pour les familles peules qui
possédaient encore moins d'animaux que Paate, l'importance de
ces « revenus » tirés de leur relation avec le Kutiïmbeejo-hôte était
plus importante. Par exemple, quelques Peuls appauvris gardaient
les animaux de leur jatigi et pouvaient survivre, ou ils vivaient en
•f
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permanence dans sa concession, sans rien lui donner en retour.
Pour eux, cette relation est désormais synonyme de survie.
Pour les femmes, l'institution dujatigi est aussi extrêmement
importante. Le troc du lait contre le mil est leur source économique
principale pendant la saison sèche : ces revenus sont essentiels
pour l'économie du ménage. Cela fait partie de la noblesse de la
femme et de son indépendance à l'égard du mari. Pour elle, l'accès
au marché de lait est donc capital. A Duwari, Dikko, la fille de
Paate, avait accès au marché grâce aujatigi qui contribue donc au
moins au succès de la vendeuse de lait. En effet, en entrant dans le
village avec le lait frais, Dikko se rendait d'abord dans la
concession dujatigi qui ne pouvait pas refuser d'acheter son lait.
Ses proches préféraient aussi traiter avec Dikko parce qu'elle était
connue et qu'on savait qu'elle vendait du bon lait. Cependant, elle
n'arrivait pas à écouler son produit pendant la période de
transhumance à Duwari, en raison de l'augmentation de l'offre du
lait. Pour Dikko, cela s'avérait être une perte importante. Non
seulement la famille n'avait pas suffisamment à manger, mais
(plus grave pour elle) elle devenait de plus en plus dépendante de
la bienveillance de son mari et de son père, une situation
humiliante pour une femme peule. Cette situation est devenue
normale pour les femmes peules au Hayre (Bruijn, 1995). Par les
revenus tirés de sa vente, le lait donne ou renforce le rôle social de
la femme dans la société peule. C'est elle qui partage le lait, signe
d'hospitalité3, entre les membres de la famille et qui en offre aux
visiteurs. Le don du lait renforce les rapports sociaux de la famille.
Grâce à son accès au lait, la femme peule joue un rôle clef dans ces
rapports. Par la suite, la diminution de la quantité de lait entraîne
donc une diminution de son rôle social.
3. Cette perte d'indépendance des femmes peules dans l'économie du ménage
n'est pas seulement le résultat de la perte du bétail après les sécheresses ou
celui de la diminution des possibilités d'échange de lait contre le mil, mais
une transformation dans l'économie du ménage est aussi un facteur dans ce
processus. Avec la commercialisation, la composition du troupeau change au
détriment du nombre de vaches et au détriment de la quantité de lait réservée
à la femme dans le cadre de l'économie du ménage Ce commerce n'est pas
accessible aux femmes (voir Waters-Bayer, 1988).
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Les femmes peules bénéficient aussi d'une toute autre manière
de l'institution dejatigi. Quelques-unes d'entre elles sont connues
pour leur compétence dans le tressage des cheveux. Or, les femmes
hummbeeße aiment bien se faire tresser les cheveux par les Peules.
La deuxième femme de Paate, qui profitait de cette situation,
gagnait suffisamment d'argent en tant que coiffeuse pour nourrir et
vêtir ses enfants. Les concessions des Hummbeeße-jatigi étaient
ouvertes aux femmes peules qui pouvaient non seulement venir
pour y écraser le mil, mais aussi utiliser l'équipement domestique.
Les cultivateurs ne rendent pas tous ces services sans en tirer un
bénéfice : ils comptent en effet sur le fumier dans leurs champs.
Néanmoins, cela devient moins important pour eux en raison de la
diminution de la pluviométrie comme nous l'avons vu dans le cas
de Paate. Quant au lait fourni par les Peuls, il a perdu de son intérêt
à cause aussi de l'accroissement des troupeaux des cultivateurs. Il
est tout de même évident que les profits de cette institution pendant
les périodes de pénurie sont plus importants pour les Peuls que
pour les Hummbeeße. Mais les Peuls risquent de devenir la partie
qui demande et qui devient dépendante des autres. Une telle
situation est contraire à leur statut social de nobles.
L'identité
Pour les populations peules du Hayre, l'institution du jatigi,
surtout avec les Hummbeeße de Duwari, représente un fait
important de leur histoire, c'est-à-dire dans leurs relations
historiques avec les cultivateurs de la région. Ces relations, qui ont
revêtu des caractères divers, variaient de la domination politique et
militaire des Peuls, y compris la pratique de l'esclavage, aux
relations symbiotiques. Le village de Duwari était un cas
particulier pour sa place à la périphérie d'une chefferie peule
(Bruijn et van Dijk, 1994). Les Hummbeeße de Duwari n'ont
jamais été réduits en esclavage, mais ils étaient protégés par les
Peuls. Ils ont même lutté ensemble contre les Touaregs. Cette
situation historique transparaît dans les rapports entre les Peuls et
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les Hummbeeße. Les Peuls tiennent à leur supériorité sur les
Hummbeeße et les considèrent comme moins nobles qu'eux
malgré le fait qu'ils soient libres et musulmans comme eux. Les
relations dejatigi entre les Peuls et les Hummbeeße du Hayre, qui
ont déjà été établies pendant cette période historique, et l'intensité
de ces relations à Duwari, leur rappellent leur histoire commune.
Celle-ci est aussi une représentation de l'histoire héroïque des
Peuls qui la tiennent pour la démarcation de leur identité.
Un autre élément constitutif de l'identité peule est leur occu-
pation professionnelle ou les représentations qu'ils en ont. Les
Peuls sont des spécialistes en ce qui concerne l'élevage. Les bœufs
et les produits de l'élevage sont centraux dans leur vie et c'est dans
leurs rapports avec les cultivateurs qu'ils reconnaissent et ren-
forcent cet aspect de leur vie. Le cultivateur kummbeejo est
l'opposé de l'éleveur peul dans ce domaine. Le Peul est nomade, il
travaille avec le bétail, il déteste les travaux durs et il considère le
lait comme la meilleure nourriture, essentielle à la santé physique
et mentale. Le Kummbeejo, au contraire, est sédentaire, il ne
consomme pas suffisamment de lait à cause d'un déficit de lactose,
il aime le travail dur et la culture. Cette division du travail se reflète
aussi dans leur idéal esthétique qui est lié à la couleur de la peau, la
forme du nez et la carrure, etc. L'apparence physique des deux
groupes contraste aussi (Riesman, 1992).
L'opposition entre les deux groupes peut se traduire dans les
idées et les stéréotypes qu'ils ont les uns sur les autres. Par
exemple, les Peuls ont peur des Hummbeeße. Un Peul n'aime pas
entrer au village pendant la nuit. Selon eux, et surtout les femmes,
les Hummbeeße se transforment alors en sorciers (sukunyaaße en
langue peule). Par cette pratique, ils peuvent provoquer des
maladies chez les Peuls ou même les tuer. Beaucoup d'enfants
peuls sont « mangés » (nyaami en langue peule) par ces sorciers et
souvent les femmes sont les victimes de ces pratiques maléfiques.
Les Hummbeeße, de leur côté, trouvent les Peuls malhonnêtes, un
sentiment qui est aggravé par les pertes d'animaux pendant la
sécheresse. C'est ainsi que les Hummbeeße affirment que ce sont
les Peuls qui vendent leurs animaux pendant ce temps. De plus, ils
pensent que les Peuls sont paresseux, paresse qu'ils lient à leur
noblesse.
Le Peul définit donc le Kummbeejo comme « l'autre» vivant
dans le monde hostile, le monde extérieur. Cette image est
renforcée pendant la saison sèche quand ils vivent ensemble : les
différences entre eux surgissent chaque jour. Mais en même temps
les Peuls ne peuvent pas se passer de ce milieu hostile. Ils ont
besoin d'être en contact avec les Hummbeeße, car ces derniers leur
facilitent leur existence d'éleveur semi-nomade. Ce (semi-)
nomadisme, qui est au cœur de l'identité peule, leur est indis-
pensable. Lejatigi est donc bien le lien essentiel entre les éleveurs
peuls et les cultivateurs hummbeeße.
Dépasser les bornes entre hôte et visiteur
Les rapports entre les Peuls et les Hummbeeße sont basés
surtout sur des contrastes qui, en même temps, sont souvent
complémentaires. Les changements survenus au cours des
dernières décennies montrent que dans beaucoup de domaines ces
contrastes entre les deux groupes diminuent. Dans leur utilisation
des terres, la combinaison de l'élevage et de l'agriculture
(Pagropastoralisme), et leur pratique de la religion (islam), les
Peuls et les Hummbeeße ont de plus en plus de points communs
mais, par ailleurs, ils sont chacun plus indépendants. Les causes de
ces changements sont aussi celles qui entraînent l'érosion de
l'institution dejatigi.
Les transformations dans l'utilisation des terres sont considé-
rables et visibles. Les sécheresses des dernières décennies et les
conditions du marché ont forcé les Peuls éleveurs à cultiver des
champs de mil. L'appauvrissement est le facteur majeur dans ce
développement. En revanche, bon nombre de Hummbeeße ont
amélioré leur situation et ils ont investi dans le bétail l'argent qu'ils
ont gagné dans l'agriculture ou en tant que migrants, en particulier
au Burkina Faso. Certains d'entre eux ont des troupeaux plus
grands que ceux des Peuls riches. Les Peuls et les Hummbeeße
sont des agropasteurs. Cela est la pratique, mais dans leur
perception du travail, les deux groupes tiennent à la séparation des
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tâches entre eux, séparation qui se reflète dans l'institution du
jatigi. Bien qu'en même temps cette transformation dans
l'utilisation des terres diminue l'importance des bénéfices
matériels de l'institution du jatigi, puisqu'elle distingue éleveurs et
cultivateurs.
Selon la tradition orale, les Peuls se sont convertis à l'islam
depuis le XVIIe siècle. Cette islamisation concernait les élites et son
impact sur les pasteurs est difficile à évaluer. Les histoires de
familles des Peuls habitant la brousse indiquent que l'islamisation
en milieu rural date surtout de la fin du XIXe siècle. Dès cette
période, un réseau de marabouts4 de brousse s'est développé, qui
se distingue explicitement des marabouts faisant partie de l'élite
peule des villages. L'islamisation des Hummbeeße est plus récente.
Leur conversion n'est pas antérieure aux années 30 et certains
indiquent même les années 50. Malgré ces différences en ce qui
concerne l'histoire de leur islamisation, ces groupes commu-
niquent souvent par des réseaux islamiques. Les réseaux des
marabouts en brousse dépassent les frontières ethniques. Les
marabouts d'origines différentes se rencontrent pendant leurs
études coraniques qu'ils font souvent ailleurs dans différentes
villes d'Afrique occidentale. Ils étudient ensemble et trouvent leur
identité musulmane plus importante que les différences ethniques.
Les Peuls et les Hummbeeße rendent visites aux marabouts des
deux groupes ethniques soit pour étudier le Coran, soit pour se
soigner, soit enfin pour recevoir de l'aide dans d'autres domaines.
A Duwari, les Peuls prient à la mosquée des Htimmbeeße.
Beaucoup d'hommes peuls séjournent à côté de cette mosquée qui
se trouve au centre du village. Ils se réunissent avec les hommes
hummbeeße sous un hangar. La forme et la signification de leur
religion rassemblent5.
4. Les marabouts (en langue peule moodibaaóe ; sing, moodibd) sont des
lettrés. Ils ont étudié le Coran et souvent aussi l'arabe. Dans la communauté
peule vivant en brousse, ils sont les leaders religieux et les guérisseurs
utilisant les textes coraniques et les plantes. Ils font aussi des amulettes pour
aider les gens à lutter contre les insécurités de la vie (comme les sécheresses,
la peste, etc.).
5. Cette observation est faite au niveau des individus. Parmi les Hummbeeße, il
y a un grand groupe qui adopte une forme d'islamisation assez fonda-
mentaliste, le Wahhabiyya. Les Peuls ne font pas partie de ces réformateurs.
A la suite de leur apprauvissément et de problèmes que les
Peuls ont rencontrés après les sécheresses des années 80, l'islam
comme religion commune a été renforcée dans la société peule
(Niezen, 1990 ; Gibbal, 1988). Ce glissement dans la religion vers
un élément qu'ils ont en commun avec les autres ethnies fait que
ces groupes deviennent moins hostiles, moins étrangers, et cela
limite les conflits autour des ressources naturelles. Un exemple est
l'idée de la charité (zakat et sadaqd) dans la croyance islamique.
Chaque musulman doit, s'il en a les moyens, donner une certaine
partie de sa richesse aux pauvres de la société. Pour beaucoup de
Hummbeeße, cette idée de charité fait partie, avec les obligations
contenues dans l'institution du jatigi, de leur devoir d'aider les
Peuls pauvres qui font partie de la communauté musulmane. Pour
ces Peuls, cette pratique justifie leur nécessité de mendier auprès
de leurs coreligionnaires.
Dans quelques domaines, les différences, qui font parties de
leurs définitions de l'identité, sont donc en train de s'estomper.
Cependant, les Peuls et les Hummbeeße tiennent pour différente
leur identité, dans leur discours sur le travail, l'islam, etc. Mais
comme nous l'avons vu, cela est probablement davantage un
discours qui ne reflète pas la réalité. Pour les Peuls pauvres en
particulier, le fait de s'attacher au discours est important, parce
qu'il les affirme dans leur identité et leur dignité.
Nouvelles formes de l'institution au jatigi
La détérioration de l'institution de jatigi autour de Duwari
amène quelques familles peules à explorer d'autres régions
pendant la saison sèche. Au Hayre, ils nouent de nouvelles
relations de jatigi avec les cultivateurs qui se sont installés dans la
au contraire ils s'y oppposent. Dans les relations entre les Peuls et les
Hummbeeße, au niveau individuel, ces différences ne sont pas importantes.
Le mouvement des Wahhabiyya a surtout de l'influence au niveau des
contradictions entre les groupes hummbeeße. C'est surtout un discours
politique.
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plaine au cours des dernières décennies (par exemple Wayre et
Toula). Ces cultivateurs ont encore besoin de contacts d'échanges
avec les éleveurs. Ces relations n'ont pas encore acquis la
profondeur des relations plus anciennes, mais cela pourrait arriver.
Le contrat de gardiennage de bétail peut être considéré comme
une nouvelle forme de l'institution dujatigi. Beaucoup de Peuls du
Hayre sont partis vers le plateau de Bandiagara, au sud du Hayre,
où ils cherchent du travail. Souvent, ils y trouvent des contrats de
travail avec les cultivateurs dogon. Le Dogon donne au Peul son
troupeau à garder et un champ pour cultiver du mil. Les revenus
tirés du bétail sont pour le berger. Ce type de contrat n'est pas
nouveau, mais comme les bergers le disent, par le passé les
conditions leur étaient plus favorables: ils gagnaient beaucoup
plus, recevant par exemple une génisse par an ou un salaire
mensuel. A présent, il ne perçoivent que les revenus issus du lait et
le mil que le berger et sa famille ont eux-mêmes cultivé. Ce
changement peut être lié à l'appauvrissement des Peuls dont le
nombre de bergers s'est considérablement accru (van Dijk, 1994).
Dans les villes, les relations de jatigi prennent une forme
nouvelle. L'afflux des Peuls pauvres, formant une population
sinistrée, a beaucoup augmenté pendant les dernières décennies. La
ville est devenue un lieu de refuge où les Peuls de la région
rejoignent \ewjatigi. Ils peuvent le faire sans perdre leur dignité et
sans ressentir deyaage. Plus important encore, les obligations liées
à l'institution forcent le jatigi à les recevoir : ce dernier devient la
personne qui ne fait que donner et aider (en principe) et le Peul
n'est que demandeur. Souvent, la situation de visiteurs perd de son
intérêt puisque l'hôte aussi n'a plus de ressource, mais au moins il
leur offre une place pour dormir. Donc, en ville, les Peuls pauvres
se trouvent souvent chez \e\irjatigi ou sa famille.
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Conclusion
Au Hayre ou dans les régions avoisinantes, l'institution du
jatigi est très importante dans les relations intérethniques entre
Peuls éleveurs et cultivateurs appartenant à différents groupes
ethniques. C'est aussi une base pour la formation des réseaux
sociaux dans des circonstances changeantes. Ce réseau existait déjà
depuis longtemps, mais il fait maintenant partie des stratégies de
survie pour les riches et pour les pauvres. Les ressources naturelles
et sociales sont contrôlées partiellement par cette institution.
Aujourd'hui, on assiste à un certain déséquilibre dans l'insti-
tution du jatigi. Cela montre qu'elle est plus importante pour la
survie existentielle et économique des Peuls que pour les
Hummbeeße et les Dogon. En principe, dans le système de
complémentarité entre éleveurs et cultivateurs, l'institution est
essentielle pour les deux systèmes de production. Conséquemment
aux changements dans l'utilisation des terres et la propriété du
bétail, et suite aux sécheresses et à l'appauvrissement, l'institution
de jatigi, dans sa forme « traditionnelle », est devenue moins
importante pour les Hummbeeße. Aussi, pour les Peuls, l'insti-
tution doit-elle s'adapter parce qu'ils ne peuvent plus observer
toutes les obligations qui lui sont liées. En même temps,
l'uniformisation des formes d'utilisation des terres, de la religion
au Hayre peut diminuer l'importance de l'institution au niveau
économique. Néanmoins, pour les Peuls semi-nomades, la fonction
sociale de l'institution reste indispensable. Pour les deux groupes,
l'institution est toujours le miroir de leur différente identité.
Cependant, il n'est pas inconcevable que l'institution de jatigi
serve pour les Peuls, qui ont migré au sud, de modèle de réseaux
de relations sociales qu'ils doivent désormais établir avec des
cultivateurs installés dans d'autres régions.
Pour les groupes de pasteurs qui émigrent dans des régions
nouvelles, il est vital de nouer des relations avec les groupes de
cultivateurs. La forme que prennent ces relations serait proba-
blement mieux comprise si nous considérions les liens inter-
ethniques existant dans les régions dont les migrants sont
originaires.
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